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songeant plus qu'à l'Impératrice, je me 
hâtai de regagner le château, de Laver 
tir du péril qui la menaçait.

" Comme j’entrais dans le vestibule, 
je le trouvai désert, tous les serviteurs 
ayant fui. Seul, le cent-ganle de fac
tion à la porte des appartement# de 
Sa Majesté était resté.

"Je parcourus, affolé, les diverses 
pièces de ces appartements et allai ain
si jusqu'au cabinet de toilette de l’I m 
pératrice.

•• Il n’y avait plus, aux Tuileries, 
l’ombre même de ceux qui en avaient 
été les hôtes.

L«- général Nunziante n'avait jamais 
pensé que le jugement put durer plqs 
que quelques heures. Mes la veille, il 
avait invité le chanoine wpf'Antonio 
Masdca à se tenir prêt à assister lo lloi, 
et celui ci Se tenait depuis ce moment 
à |>*>rt«^' de In chambre où il était eu-

Quaiul Masdca se pivsenta, appelé 
j»ar le capitaine rapporteur, Murat si
gnait la lettre adressée à la lteine ; il 
se leva et accueillit le pi-être »Vce bien
veillance, celui-ci lui demanda s’il se 
rapjH'lait I avoir vu deux aniitkîs aupa 
lavant, à l’occasion d une demande de 
fonds pour l’achèvement de l’église de 
Pizzo. Murat s’eu souvenait î il ajout* 
même qu’il lui avait mms'deux mille 
ducats en y joignant deux cents autres 
ducats pour ses jiauvrcs. Raffermi.. par 
un tel accueil, Masdea dit qu'il venait 
aujourd'hui adresser une prière plus 
ïnqiortniite. " Que puis-je jsuir vous au 
j»oint où j'en suis iixluit t u iVqiondiL le 
Roi. " Il faut vous confesser, Majesté 1 
" Murat s’éloigna en disant A haute 
voix et d’un ton brusque : n Non ; je 
n’ai pas jsVhé devant I>ieu ... -- Je ne 
parle |«oi»t de confession judiciaire », 
ropliqua Masdea (cotiffinfiione L'niditH- 
n/■«•»), " mais hit'll tie confession sacra

luano, celui du chanoine est plus vrai, 
et ou s'y est meins préoccupé de l’atti- 
tude héroïque. Encore qu’entouré des 
acteurs de lu lutte sanglante qui eut 
lieu sur le rivage même, le chanoine 
n’a {tas craint de les nommer, en leur 
assignant un rôle qui leur faisait peu 
d'honneur, puisqu’ils se trouvèrent au 
nombre de plus de mille, en face d'une 
jHiignée d'hommes désarmés.

Ix*s liai les sifflent à leurs oreilles ; 1 > 9 octobre, que le roi Ferdinand IV 
ils traversent des plants d’oliviers trou 'do Naples a connu les événements du 
vaut à chaque pas un obstacle et trv- Pizzo ; avant dix heures du matin, le 
bûchant contre des souches. A plu- m -me jour, il a réuni le Ooimeil d’Etat, 
sieurs repris»'#, le Roi s'est affaissé et Deux «'stafettcs, A doux heures de dis

deux coiiqwgnens ont jieine â 1«* tance l’une de l autre, ont été expédiées 
nu général Nunziante qui réunira un

était A peine le 6 octobre en vue des 
côtes de la Calabre. En face de Paolo, 
un coup de vent dispersa la flottile, 
et, à ce moment, quelques-uns de ceux 
qui commandaient, s’efforcèrent de ne 
point rallier le Iwvteau pilote. On 
s’égrenait ; les vivres manquaient et 
l’eau devenait rare.

Murat, qui avait hautement déclaré 
son intention de débarquer en Calabre, 

« parla alors de se diriger vers Trieste, 
mais un certain Rarlwrà, marin habile 
qui avait pris la direction, insista pour 
se ravitailler sur l’neurc.

Il proposa d’ahorder au Pizzo et de
manda au roi de lui confier les passe 
ports pour éviter d’être inquiétés par 
les autorités. Deux Iwrquee seules 
restaient, les autn's avaient fui sous 
le vent ou s’étaient démlx'es volontai
rement. Murat, ri'fusa de confier ses 
passi'-jKirts donna l’ordre formel à 
Barbara de croiser en face île la côte 
et de l'attendre à lionne portée, puis, 
ordonnant à tous ses officiers de revê
tir l’uniforme, il annonça son intention 
de déliarquer et de se faire reconnaître 

anciens sujets.
Le vent portait L barque royale sur 

le Pizzo ; il était midi, et on était au H 
octobre. A peine touchait on le riva
ge que le Roi s’élança, trente et une 
personnes le suivirent, dont vingt-huit 
officiers, soldats ou marins, et trois ser 
viteur# ; Barbara,(pii devait croiser «le
vant le Pizzo, avait pris le large avec 
la liarquc. la plus for{p.

Cette première partie du récit, pro
logue du drame, result»* «les assertions 
du général Franceschetti, qui suivit 
constamment le Roi depuis son départ, 
de Vescuvato le 23 septembre jusqu'au 
moment de su mort, 
tenant le chanoine Masdea, qui prend 
la narration des faits au moment tnê. 
me du débarquement.

CHAPITRE VIII suivre ; les voilà parvenus à un tor , 
rvi.t, «u pied du fort V-li-iU.» que . Voiwùl de gtmrro, et, «pi*» jlgnmi'iit 
Murat lui-mi iuo a fait const ruin' ; | mulu, ne lai««T« l’jeHlhr qu’un quart 

d’hi'ure entre la notificati«m et l’exévu

LA «VERRE
Quelle étude,il y aurait à faire sur

encore quelqu«*s pas et ils seront à la . 
plage où ils trouveront Barliara et va li"" P°ur l'iwoomplissement «les actes 
barque. Mais la plage est vide, un •'•ligieux. 
seul liateau «le pêcheur reste abandon
né sur le sable ; Barbara a pris le lar
ge et s'est mi» à l'abri d«*s canons «lu 
f.irt !

Ccjv'iidant le peu d’avance que l«*s 
trois fugitifs ont pris sur les assail
lante, leur p<*rnu*t encore d’<*spi 
qu’ils pourront mettre cette Itnrque à 
flot, mais une grêle «le balles pl«*ut au
tour d’eux ; h* capitainePerniee tondit' 
mort, frapjié au front, et Fram-esehctt i 
est blessé à son tour. las Roi n’a plus 
pour rampart que cette barque légère 
et [mur défenseur «pie son ai«l«- «h* 
camp hors «le combat ; alors descend 
une horde «le paysans et «le soldats 
qui vont les accu let

1s* premier qui atteint Murat.est un 
pêcheur, Paaquale Qi*eo«i, «|ui, Unit en 
courant à lui, cherche à éviter l’arnm 
qu’il brandit; le Roi essaie <1«- le di-snr 
mer «*t échange av«*c lui <|uelqu«‘s pa 
roles. Plus tard, on a trouvé «lans l«'s 
mains de e<» (iixan une liague prècieu 
se, ayant apjiarteiiu à la reine Ami
be «l’Espagne, «pie Murat |Kirtait à son 
doigt,. Un secoiul, un meunier, For 
tnnato «la Cela, arrive à 
est certain «ju’il a parkunentiî, ear on a 
aussi trouvé sur lui «l««s pièces d’or«|ui 
pnmsnaient «lu Roi.

Enfin le flot infinie ; toute uni* |>opu 
lace grossière», mêlée do femmes et, d’en 
fants, wi précipite sur ces deux hom 
mes «l«^sarniés; elle va s«* livrer sur la 
personne «lu Roi aux plus « «lieux ou

Un serrurier, Sardanelli, s'est «smpa 
ri-«lu chapeau d’uniforme, dont la gan 
s<- et le nosud ornés de dix huit bril
lants écherra plus tard «m «léjmuille ««pi 
me au capitaine T renia Captslli; les 
v«)tements «lu Roi s«iiit lacérés; il «sst 
haletant, à demi nu, on hutte- à toute-s 
les injures. Pour le protéger contre 
«jette lâche multitude, il faut l’an tori 

Alcala, no

Ies personnages qui étaient groupés
alors autour de 1"Impératrice ! Je les 
\ oyais se cherclièr, s’interroger, se 
niant tantôt la crainte, tantôt 1’espoir, 
selon les événements et selon les pro- 
pn-s sentiments qui les inspiraient. Au 
milieu de tous, surtout, une femme, 
Mme L

I
C’est la mort, on n’athuet même 

lx>s soldais
LE l) El'A RT DE NAPLES ET 

L'ARRIVEE EX CORSE
On sait A la suite de quelles circons

tances, Joachim Murat qui, par la vo
lonté de l’empereur Napoléon, avait pu 
régner dix ans sur le royaume d«* Na
ples et les Deux-Hiciles, avait alianthin
né sa capitale le 19 mai 1815.

Après avoir accepta le commande
ment en chef de toutes les armées des 
puissances allit'es en Italie, lors «le la 
campagne de 1814, il s’ét>ait décidé en 
1815 à repousser les Autrichiens jus
qu’aux rives «lu Pô, entraînant avec lui 
une partie de l’J talie ; mais bientôt la 
désertion de son année, où l’un avait 
fait courir le bruit de sa mort av«*c la 
nouvelle d’un déliarquement de la flot- 
te anglaise à Naples, l’avait contraint 
à fuir 8«>n royaume. Après avoir at
teint avec quelques-uns de ses fidèles 
un petit port des côtes de la Provence, 
il était venu se rèfugier à Toulon où on 
ne l’inquiéta point tout «l’alMiitl, et d’où 
il put entrer en relat ion par correspon
dant» avec sa femme, Caroline sa-ur de 
Najsih'-on 1er, fixé»1 en Autriche sous 
le nom de comtesse de Lapano.

Bientôt, cejiendant, il s’était senti 
épi»5, menacé, puis poursuivi, et rèduit 
à se cacher «lans les retraites les plus 
humbles ? il n’échappa un jour aux 
perquisitions qu’en restant blotti dans 
un trou creusé par un paysan et dissi
mulé sous des feuillages. A partir «le 
ce moment, il n-solut de quitter le sol 
«le la France et, d’accord avec trois «le 
ses aides de camp, organisa son «h-part 
pour la Corse, frétant un navire mar
chand, sur lt*quel il déposa ce qu’il avait 
pu sauver du grand naufrage. Mais le 
le jour où, arrivé au rendez-vous au 
large à liuixl de son canot, en vue du 
bâtiment qui l’attendait, il se levait 
<l«5jà pour accoster, il vit, par suite d’on 
ne sait quelle d«'-cision subite, le Havi
n' vin-r do Irord, et resta seul, impuis
sant, au milieu <l«*s flots.

Sans se décourager, l’ex-Itoi renou 
velu sa tentative, noua des relations 
avec un capitaine «le frégate du nom 
d’Oletta qui lui ménagea l’appui du 
commandant du bateau-poste faisant 
le service «le la Corse, et, allant au- 
devant à plusieurs lieues au large aveu- 
un canot, il t u t enfin reçu à Ixinl et 
débarqua à lia-.vin è- 22 août 1815.

A peine dans Vile, le Prince se pré 
(XJcupa «l’arriver jusqu’à Vescovato où 
il «levait retrouver le général Fraces- 
ehetti, son aide de camp, qui lui appar
tenait t«iut entier ; mais son séjour en 
Corse d«*vait «*-tre de peu «le durée ; dé
noncé par le parti anglais, il fut forcé 
«le «k'-cliner ses intentions et de rèpon- 
<lre au gouverneur «le Gênes pour Sa 
Majesté britannique, qu’il ne demandait 
«ju’àquitter l’île, si «m voulait lui donner 
des passejxirts.

Le 23 septembre, il passait de Ves- 
covato à Ajaccio, où il apprenait «ju’u- 
ne frogate anglaise, mise à sa dispositi
on; le conduirait jusqu’à Trieste ; en 
même temps il retirait un sauf-conduit 
signé du prince de Mettemich, et un 
envoyé spécial venu de Paris lui «xim- 
m u niquait les conditions que ''les alliés 
lui imposaient.

On lui offrait le séjour dans une 
ville «le la Bohême ou de la Basse-Au
triche pour lui et sa famille, A la con
dition de s’en gager A ne pas quitter le 
pays, sans le consentement du gouver
neur. C’était une alxlication en règle, 
Murat prit le» passeports, mais il re
fusa de monter à bord de la frégate et 
dans une lettre qui nous a été conser
vée, «h'-clara qu’il reprenait sa liberté 
d’action, annont^ant même ses inten
tions de mxinquérir sa couronne •- si 
Dieu lui en donnait la force et les 
moyens.»

Il nolisa donc six barques de petite 
dimension, monté»» par d’anciens offi
ciera de sa maison et une suite de 
deux cent cinquante hommes marins 
et soldats qui, ayant appris sa présen
ce en Corse, ou revenus dans l’île, 
après avoir servi sous ses drapeaux, 
s’étaient groupés autour de lui.

♦*.
La navigation fut longue et difficile

Parti d'Ajaorio le 28 septembre, on

point un autre venliot 
et offioit'in ua}MilitaiiiN et siciliens, ar 
rêtés «-n mèim- temps «ju«* leurs chefs, 
seront soumis su même Conseil, oxikm- 
tés «lans le nuhne délai, sous la rwqxm- 
sahilité le la vie «lu général lui-même ;
«h's «mlros formels s»»nt donn«(s pour 
qu’A l'instant, «le l’ex«(vuti«m, le R«>i en 
ivçoive l’avis par télégraphe, |»ar 1«- n> 
tour «les deux «'stafettes, par liateau 

• ■u tout moyen jNissihle A employ«'r :
Meudna insista avec chaleur, faisan 

coiupromln- qu’il était héci'ssairo «l’op
I»,»n un ,lvm„nti t\ vvux qui 1„ uni,,,,, nli" ,lv »,,c

, . v Dnni, «levant «iiti vous paniltn-z dansmenu.-ni t et argument lui su lit, cl ... , , ,N ' un quart, il lu-un- ; le délai no jx-ut pas
M ural signa. Ix* soir même, la «lèclara 
lion autographe «-tait remise à l'inten

» Toutes les jxjrt«»s étaient ouvertes, 
lo d«-sor«lre était part«»ut, et, de-ci,«le-là, 
des txiites vides, «les eadros sans toiles, 
«leâ objets «livers indiquaient un Ixm- 
leversement hâtif, un déjxirt précipité.

» La {xirte communiquant avec la 
galerie de Diatu* était ouverte égale
ment. Je la franchis en courant. Et au 
moment même, j’aperçus deux per 
sonnes en noir qui s’engageaient dans 
la galerie «lu Louvre. C’étaient l’Im
pératrice et Mme Le Breton. La porte 
se referma sur elles et j«- ne devais 
plus les revoir.

» En revenant sur mes pas, je me 
rencontrai avec le cent-ganle qui im 
pertubablo, n’«iliservant que sa consi
gne, continuait tranquillement sa fac
tion. Je le relevai «le son p«»st«- «-t 
l’envoyai rejoindre ses camarades.

» Dans l’escalier, je me trouvai face 
à face avec le général Lepic, en uni 
forme. '-Nous descendîmes à son ca 
hinet et, après avoir fermé les appar 
tements, aidés de l'huissier Robin et 
d’un mobile, nous quittâmes le eliâ

, inquiète, n'ayant . qu’une 
pi-éoccupation : sauver du naufrage ce 
qui lui appartenait, déménageant déjà 
l’appartement qu’elle possé«lait aux 
Tuileries, jetait le désarroi et l’effare
ment. D autres répandaient l’alarme 
«-gaiement, et c’était comme un sauve-
qui-peut, avant intime le comlxit.

•• Quant à l’Impératrice, elle don
nait l’exemple de la force, de l’énergi«î, 
«-t par son intelligence initiative tenait, 
*eulet les rênes «1e ce gouvernement qui 
agonisait. Personne n'a connu comme 
moi ce que cette femme a eu de coura
ge, en cette heure suprême, les nuits 
qu elle a passées sans premire le moindre 
repos, faisant l'admiration de tous, 
luttant ctintix* l'adversité av«-<- (me

«le
se proroger. ..

Mural n-pondit alors avec «loueeur :
1 Oui, c'est bien, j«- suis prêt ; main 
omment faire, le terme «-si si court f •• 

Au même moment; b rapisirteur tira 
sa montre «-t lit observer «ju«- cimj mi- 
nutes étaient écoulées. Masih-a se 
tournant vers celui ci, «ilwerva que le 
terme ne «murruit qu’A partir du mo- 

' < tuent où le condamné aurait roçu l’ab
solution ; »*t que, ce terme, aucune 
puissance m> l«- pmivait proscrire ; sinon 
lui, prêtro, en appelh-rait, A Dieu, lx* 
Roi vint alors s'asseoir près «le Mas- 
«lea; puis bientôt, en raison «le la wi- 
leimité «h- l’acte, il crut, «leVtiir se rele
ver ; et, avec la plus prof«»mlu humilité, 
ave»; une douceur, une nWgnation et 
Une a«lmirable fermeté, il accomplit 
Ans derniers «levoiru; il roçut. mémo 
l'alwolut ion papale » in articule mor
tis » envoy«k; par le pajsv Gela fait, il 
dit. au chanoine 
pèro, «il que 
Compliant; ! »

Delxiut devant eux, Murat leur a 
dressa qu**l«ju«is paroles, «lisant que «x» 
n’était pas eux «jui lui donnaient la 
mort, qu'il la r«-«;evait «le la main <1<» 
Dieu, sans murmurer; mais «ju'lI eût 
voulu périr autrement; et, défaisant nk 
Veste, la jsiit rim- ouverte et la main 
sur h; «juîut, il s v«;ria: » l’irez, ne craf- 
gnez rien et faites la volontés «Je Dieu.o 
Mais Idllicier lui deiuaiulu «le tourner 
les épaules, il refusa «Je le fains, a’avan- 
ça d’un pas et n-pondit: •> Que «;raignez- 
Vous donc ? comment en vou«lrais-je k 

>Iir un acte 
Tout vient

liant «h- Cataniaro qui la faisait par | " 
venir au roi l'Vrdiiiund. A jxsiiu* le 
prisonniiT avait il posé la plume qu'il 
lit un pas vi-in le prêtre et, «l'un ton 
résolu, lui «lit encore um* fois :mpassihilitv sujx*rlx*.
» Qu«- la volonté-«I • Dieu s'am mipliss»-, 
Ix- rap|Mtrieur avait ouvert la jmrte ; il 
n’eut «pi’à franchir le si-uil qui donnait 
sur une cour étroite où huit sohlats 
sous li-s onlros «l'un officier si- tenaient 
sous les armes.

» Les nouvçlles devenaient chaque 
, jour plus désastreuses, et le 3 septem

bre je rentrais aux Tuileries avec le 
général Lepic, vers cinq heures du soir, 
lorsque nous trouvâmes, «lans son cabi
net., un «le nos amis qui revenait de la 
Chambre et qui nous apprit la catas- 
t rophe de Sedan.

» Bientôt «les rassemblements se for
mèrent autourthss Tuileries, dt-s l>an- 
des parcoururent la rue de Rivoli, en 
chantant et en proférant «les malédie 
tions contre l'Empereur. Devant l’hôtel 
«lu ministère «le la maison de l’Empe
reur où était installé le gouverneur de 
Paris, c’i-tait aussi une foule innom
brable.

» On demandait à voir le général 
Trochu et l’exigence «lu peuple ne se 
calma que, lorsqu’un officier s’avisa «le 
crier du haut d’une fenêtre que le gou
verneur était lira fatigué et qu’il lui 
«'■tait impossible «le se montrer.

» Aux Tuileries, l’inquiétude était 
extrême. A 10 heures du soir, le géné
ral Lepic fit prier le général Mollinet 
de troubler h* bataillon «le garde, «lans 
la crainte «l'un coup de^main nocturne, 
mais ce ne fut tjue vers une heure du 
matin, qu’arrivèrent des grenadiers ain 
si qu’un escadron «les guides. On ins
talla les premiers dans les salles du 
pavillon «le Flore, qui fait suite aux 
galeries «lu Musée, et les seconds dans 
les postes de la cour.

» Nous passâmes toute la nuit dans 
une angoisse affreuse. Nous espérions 
qu’un ministre, qu’un «léputti, qu’un 
officier de la maison viendraient rendre 
compte à l'Impératrice des ‘débats qui 
avaient lieu à la Chambre. Mais les 
heures s’écoulèrent et nul ne se montra.

» A huit heures du matin, le 4 sep
tembre, un silence morne, absolu, ré
gnait dans le château, comme si le dé
sastre qui avait frappé l’Empereur et 
l’armée avait tué «lu même coup et dis- 
jxsrsé toüt ce qui habitait le Palais.

» Le vide, en effet, «xmnnençait à af
faire autour de 1T m pératrice. Le salon 
«le service était presque désert et les 
valets «le pied s’étaient enfuis, aban
donnant leurs postes.

» A deux heures, on apprit, par 
Mme de 8elv«»s, que la République é- 
tait proclamée.

» A trois heures, l'onlre fut donné 
«le faire évacuer le jardin et on en fer
ma l«*s grilles.

Copetulant le prêtre, qui avait, <lù 
il ici-voir «h-s ordres supérieurs, insista 
doucement, en pr«isent*iit au Roi un 
|Ntpicr sur lequel il demanda d’écrire : 
» Moi, Joachim Murat, déclare que je 
meurs dans la religion chrétienne apos- 
tolique et romaine. » lx* Roi répondit :

, je suis prêt », et prit la 
plume ; mais à points avait il écrit le 
premiisr mot, il s'arnHa, comim* si cette 

lui «liait pénible et si l'ai-te 
lui nn-nus lui parût suffisant ; et il refu 
sa «l'alhsr plus loin.

» Ainsi, «lit Mawlea, s’exprime l'ordre 
royal, lu par «selui (pli iscrit ees lignes.»

Ecoutons main

» Derrière nous la foule prenait jm»s- 
session des Tuileries. »

Cette page, dans sa sécheresse litté
raire même, renferme, je le répète, un 
sentiment dramatûjue très intense. 
Elle sonne le glas du second Empire, 
en ses moindres détails, le glas, aussi, 
de choses aimées par celui qui les a 
écrites, et chacune «le ses phrases 
tomlie sur tant d’espoirs déçus, sur 
tant d'affection perdu»;, comme les no 
tes murmurantes des ckxslies — dans 
les villages — descendent sur les cer-

II Marchons, mon 
- la volonté de Dieu s’ac-LE DEBARQUEMENT.—LA LUT 

TE—L’A R REST A TION
L’abbé compte quatre officiers et 

vingt-six soldats qui viennent de sau
ter à terre (alors «ju’on était deux cent 
cinquante au départ d'Ajaccio); tous 
sont armés; l’un d’eux,qui a tiré l'épée, 
marche en avant dans l’attit ude du 
commandement; il est coiffé «l’un cha
peau à cornes avec un nœud tricolor*- 
orné de diamants. La baïquc vient de 
passer rapiihsment devant la Santé 
sans répondre aux cris- d«*s préjx»sés! «*t 
déjà le chef s’est élancé vers la ville, 
excitant ceux qu’il rencontre à crier : 
» Vive Joachim, ltoi de Naphss ! » On 
arrive à la place, à moitié remplie par 
h» paysans, car c’est jour de marc Ik's, 

et tout le groupe s’avance en jniussant 
des vivats aux«|u«-ls jx-rsonm- ne rejsmd. 
La foule semble plus surprise qu’eft'ra 
ytîe ; la plujiart «lesassistaiKs s’empres
sent de recharger les mules et les che
vaux et quittent la place.

A la porte de la Marine, «les légi
onnaires font l’exercice ; Murat court 
A eux et leur crie à voix haute: » Vous 
êtes mes soldats, olxtiss»-/; montez à la 
tour, enlevez ce drap«-au et remplacez 
le par celui de votre roi Joachim ! .. 
Et, en même temps, il leur donne la 
bannière qu’il a prise des mai lis d’un 
soldat; puis il ordonne A un gi-mlarnn; 
de lui amener un cheval et somme tous

» Oui

insistaiKse

C«; n'i-st que l«s 13 que le Conseil se 
réunira, il est compowî de trois ««do

té d’un certain Fram-e 
table du lieu, resjxsoté de tous, l’agent 
général «les biens «lu due «iis l’I nfanta 
do, qui intervenant, maint ient |»i pnpu 
lacis et «lonno l’ordre «l’aller chercher

PlRKRE DK LANO. 
FIN.

pauvres soldats«1 ai-com| 
«xmtraini à leur volonté !
d'en haut
eh core sa [iijitrim.-, il commanda lo feu; 
au mêpiis moment Masihsa sV-eria ; il 
J«- crois en Dieu tout-puissant! »

» Ainsi mourut le grand générâl Joa
chim Mural.

et ouvrant plus larg«smenlnels, «l’un «-apitaims, d'un lieutenant, 
«l’un second lieutenant rapjmrteur, au 
quel on adjoint un proeureur gém'-ral

L’ARRESTATION ET LE SUPPLICE
bu des vêtements |s»ur recouvrir le Roi. Ce 

jxsnilant les gendarmes s’emparent «les 
deux personnages et. on traîne Murat 
dans nu cachot «lu fort 
fus«- jusqu'au verre d'i-au qu'il demaii

près la Cour criminelle des Calabnss, 
<-t d'un secrétaire.ROI J. MURAT Afin «le nsprésen 

n ajijii-lé d otlieelui li ter la défense, 
le «sapitaine sicilien St a rage. Trois «les 
membres qui sièg<«nt dans ce Conseil 
ont été sou s les ordres de Murat, nom

Il y a um- lacune dans «se récit du 
confesseur. Masdea n’ayant été ap
pelé «ju«s h; 12 à la forteresse, il ne 
nous dit rien do personne) à Murat 
depuis le 8 au soir jusqu’au moment 
où on l’introduit; mais nous savons 
par aillisurs ce «jui s'est passé. Le» 
historiens spéciaux, Colhstta, Gallois, 
l«»s mémoires «le Franceschetti (<|ui no 
l’a quitté que le 12 à la nuit, le rap
port «luchevalier «le Medici, chargé de 
la jiolicfs, et les notices publiiies le len
demain mène*'do l’exécution dans k» 
Journal de* //èi/.r-.S'én/»)*,soigneusement 
oontrôlik-K par l’autour cli-s Rirordi Lu* 
ralliant, M. G. Romane, entrent dans 
qtiel<|ues détails «|ui permettent de ju
ger do l’utlituih; du prisonnier pondant 
ces cruelles jourm

1 xv conduite du général Nunziante, 
«ju’on a accablé dans «juclques récita 
peu séri«-ux, semble avoir été parfaite, 
étant donm'-fs sa situation. Excepté

RECIT DU CH A SOI EE T.-A. MAS- 
DEA, SON CONFESSEUR

Les Italiens ont «Jonservé la lxmne 
habitude, à l’occasion «les mariages, 
«l’offrir en hommage aux familles «les 
tianci'ss des publications de circons
tance qui, sous le nom de » Nozze », 
constituent une littérature spécialé 
pleine d’intérêt.

Ces pla«juettes, d’ordinaire fort cour
tes, —- elles excèdent, rarement une 
vingtaine de pages, ont la plupart 
du temps un caractère historique ré
trospectif. Si elles s’adressent A une 
famille patricienne, elles rappelk-nt un 
fait de la vie d’un aimttre, une visite 
de souverain, une entrée d’amlmssa- 
deur, quelque épisode brillant ou cu
rieux «|ui rehausse l’illustration du 
nom. Parfois aussi, elles ne préten
dent qu’à jeter de la lumière sur un 
fait peu connu, ou à révéler un événe
ment encore ignoré. Tirées à petit 
nombre, imprimées parfois avec un 
grand luxe, ces Noce* bientôt rarissi- 
mee, prennent pour les bibliophiles et 
pour l’histoire une véritable impor-

Une de ces Noces, récemment j>u- 
bliées A Pise par un écrivain estimé, 
M. G. Romano, à l’occasion du ma
riage Pignatari Talamo, signale l’exis
tent» aux Archives communales du 
Pizzo (petite ville des Calabres «pii vit 
en octobre 1215 le déliarquement A 
main armée, l’arrestation et l’exécution 
de Joachim Murat, roi de Naples et 
des Denx-8iciles),d’un récit autographe 
des trois périodes de ce drame écrit 
par le chanoine Toinmaso-A. Masdea, 
appelé pour préparer le Roi A la mort 
et l’assister dans son supplice. Le ca
ractère sacré dont l’écrivain est revê
tu, la solennité du moment et son in
tervention directe donnent un grand 
poids A ses assertions. Le récit en 
lui-même, dans sa partie substantielle, 
diffère peu de celui qu’a laissé le géné-

I rai Franceschetti, compagnon du Roi ;
I mais, connu le fait remarquer M. Ro

de.
Il semble que ce cruel épisode ait 

pu s»; passer en «jutskpn-s instants, mais 
«leux heures se sont écoulises dispuis le 
débarquement jusqu’au moment, où la 
force régulière organisées a arraché le 
Roi A la foule et a refermé sur lui la 
porte de la fortere

niés par lui et faits chevaliers «le l’or 
dre de# D«;ux Hicik-s.

Ix; conseil entre en séant» à midi, l«s 
vendredi, il n’en sortira qu’à minuit un 
quart, et, juste trois quarts «l’heur»; a- 
près le verdict, aura li«su l’exécution. 
Au moment même où la «h-cision «sst 
rendue, h; rapjsirteur Francissso Froio 
entre dans la chambre du Roi et la lui 
communique, mais il ne lui indi<]u«; ni 
hs lieu ni k; moment de IVsxécution. Le

III
LEXECUTION

Oii sont les compagnons du Roi î 
Perniee, le capitaine, «sst mort ; gé
néral Franceschetti, gravement bless»5, 
est enfermé avec lui ; le maroehal «l<* 
camp Natali, séparé «l’une halle ; l«-s 
capitaines Lanbranchi, Biciani, Pas 
qualini, kss lieutenant Moltedo «;t Gai 
va ni sont hors «le combat. BUsshi-h aus-

lee autres de le suivre vers Mont«-loo- 
ne. Ceux-ci se dirigent vers les por
tes, les ferment, et courent appeler 
leurs chefs.

Le Roi a compris le danger. Suivi 
du général Franceschetti, du capitai
ne Perniee et de tous les siens, et pre
nant pour guide un «1e ses anciens 
compagnons de Leipzig qu’il a rencontré 
IA, tous forment un groupe compact et 
marchent sur Monteleone ; mais le ca
pitaine Tr -nta Capelli, commandant la 
province de Cosenza, accourt avec «les 
forces, les di vise en trois groupes et 
les lance sur les agresseurs, de manière 
à leur couper la retraite.

La poursuite est vive, les habitants 
sont nombreux, ils sont armés de l*â-

condamné reçoit la terrible nouvelle 
avise calme ; il «leyiandis à écrire à sa 
femme. La lettre que ht Roi remettra
au capitaine Starage non cachetée, 
avec une IxjucIc «Je cheveux qu’il a 
coupfki lui inêiiKs, en lui recommandantsi, les deux valets «le chambre ; l’un, 

Armand, qui est venu de Paris rejoin
dre son maître à Ajaccio, et lk»ggi. 
Le cuisinÿ-r, Ferrari, a été 
teint. Pas un des soldats «-t marins qui 
suivaient n’a pu se soustraire à la pour 
suite des habitants et des gendarmes.

Pendant la nuit du K au 9 octobre,

d’y joindre une cornaline repriisentant 
Carolim m femme, qu'on trollri-md>uM lu rrfu» iln permettrii au Hui <l»

tretenir une dernière fois av«*c les gé-sa main droite après l'exécution, est é- 
crite d'une main ferme ; elle «sst datée 
«lu l'izze, IA octobre IX15 :

aussi at néraux Franceschetti «;t Natali, Nun
ziante fit tout pour a-lou«jir ses dernière 
momenta. Ses «ksux compagnons 1e vi
rent A toute heure jusqu’au 12 à la 
nuit ; on laissa venir du dehors quel- 
«jUes notabh-s de la ville, et l’agent du 
duc «Je l’Infantado, «jui s'était montré 
si humain [jour le Roi, put communi
quer avec lui. Ix; prisonnier était ai 
libre d'esprit que dans la soirée qui 
précéda sa mort, il dis«jutait encore ea 
toute liberté k« divers»;* probabilités 
du verdict à rendre. Il écrivit aux

Ma chère Caroline,

L'heure fatale «sst arrivée, je vais 
Cesser de vivre dans quelque supplice.

Tu n’auras plus d’époux et tes en 
fants n'auront plus de père, souvemsz- 
vous de moi ; ne bannissez jamais ma 
mémoire. Je meurs innocent, victime 
«l’un injuste jugement. Adieu, mon 
Achille ! Adieu, ma. Lœtitia ! Adieu, 
mon Lucien ! Adieu, ma I»uise ! Res
tez toujours dignes de moi. Je vous 
laisse dans un pays où vous êtes entou
rés d’ennemis. Soyez toujours unis, 
Dieu vous bénira. Ne maudissez pas rua 
mémoire, pensez à l'horrible douleur 
que j’épl*ouve au morn snt de mourir, 
loin de mes enfants, loin de mon amie, 
sans une main pour inc fermer les yeux. 
Recevez ma bénédiction paternelle, 
nif* tendres larme* et mes derniers

vers «leux heures, le général Vito Nun
ziante, commandant la deuxième divi
sion «le la Calabre, est. arrivé avec des 
forces, et, sur l’heure, il s’est présenté 
au Roi qu'il a traité en prisonnier de 
guerre, lui rendant hommage perwm- 
nel, lui donnant sa propre chambre et 
«obtempérant A tous se* «lt'-sirs, mais ne 
le perdant point de vue. Tous les 
matins, on annonce «le nouvelles for
ces ; Ire estafettes royales sont on mou 
vement et on communique avec la 
Cour. Le 10, une flottille anglaise 
croise devant le Pizzo. Un instant, 
Murat a pu conserver l’eepoir de n’ê- 
treet de rester qu’un prisonnier ; ses 
officiers ont a«jcès auprès «le lui, des 

civil» viennent le soir

-• J’étais depuis quelques ins Units 
dans la cour des Tuileries, pour sur
veiller l’exécution de cet ordre, lorsque 
je vis venir vers moi un gardien mili
taire tout effaré. Il m’annonça que la 
grille de la place de la Concorde avait 
été forcée et que le peuple envahissait 
less jardins.

» Ce fut alors que le général Melli- 
net fit placer les grenadiers devant la 
porte du côté du jardin réservé.

» Mais une foule compacte s’avan
çait, lentement, avec une sorte de dis
cipline et paraissant dirigée par un 
homma qui s’efforçait de la maintenir. 
A la hauteur du grand bassin, cette 
foule s’arrêta, un parlementaire s’en 
détacha et le peuple reprit sa marche 
derrière lui.

« Tout me parut perdu, alors, et,

ton» et de fusil» de chasse ; les Contes 
sentant que la retraite va leur être 
«soupée, »e jettent dan» un champ d'o
liviers, par lequel ils croient pouvoir 
échapper, mais tandis que Trent* Ca
pelli Ire talonne, u» groupe d’assail
lant# leur Itarre la route. Murat n’hé
site point, il ne retourne, va droit an 
capitaine de» gendarmes et, le pistolet 
à la main, le menace de le brûler s’il 
approche. Trenta Capelli hésite, une 
sorte d’armistice s’établit. Murat resté 

seul avec Franceschetti et

siens, il rédigea un historique de sa.
situation pour le général com mandant 
en ch«;f les troupes autrichiennes, eh 
annonça son arrestation A l’ambassa
deur d’Angleterre. Nous savons aus
si que Matai i lui lisait le# Drame$ dm 
Métastase, avant «1rs se livrer au som-

presque
Perniee, essaie de l'intimider et de le Violent et impétueux dan* les batail

les, Murat *e 
digne en face d'un obscur supplice ; le 
document nouveau ré«ligé par le cha
noine Masdea et publié par M. Roma
no est à l'honneur de sa mémoire.

montra donc calme ebséduire ; mais le temps presse, la re
traite leur sera coupée; profitant d’une 
collision entre l’avant-garde et les 
siens, il se précipite k la plage, suivi

personnages 
prendre part A la conversation, et le 
général Nunziante le traite avec géné-

embras#em#snt#. Adieu, encore adieu ; 
vous n’oublierez jamais votre malheu
reux père.rosit* et respect.

C’est le lendemain de débarquement CHABLM8 YltlAÜT*,Joachim.

as

CD

.25

C
T2

CD

LU 
S=lV»

LJ


